Critiques/RÉPLIQUES

Ce festival des sifflets 

Les spectateurs au prochain festival de musique con​temporaine de Royan, entre le 29 mars et le 4 avril pro​chain, ne courent aucun risque de s'ennuyer. 

Le jeune compositeur François-​Bernard MACHE, trente ans, qui créera à cette occasion sa dernière œuvre, « Répliques », a inauguré une formule de « participation » qui fera certai​nement du bruit dans les milieux musicaux: entre les différents mouvements, le public sera invité à souffler dans des instrument qui leur seront gra​cieusement distribués à l'entrée. 

Variations 

En fait, il s'agira d'appeaux, fabriqués au prix de2,5O F, à l'intention des chasseurs par la Manufacture d'armes de Saint​-Etienne. Ces « sifflets », qui exercent une telle séduction sur le gibier à plume, de​vraient, dans l'esprit de Fran​çois-Bernard Mache, appâter un public que la grande musique moderne n'est pas encore par​venue à débusquer tout à fait. Les « sifflets » auront des tona​lités différentes selon la place occupée, dans la salle, par les spectateurs musiciens. Ce qui permettra des variations et des accords d'autant plus sédui​sants que les siffletistes béné​ficieront de la plus grande liberté dans leurs exécutions personnelles. 

Point d'orgue 

Les participants bénévoles, du reste, seront placés aussi bien à l'orchestre, sur les balcons, que sur la scène, au milieu des pro​fessionnels. Ils pourront égale​ment manifester leurs talents méconnus au cours de l'exécu​tion, si l'on peut dire, d'un concerto de Xenakis, écrit spécialement pour Royan. 

Jamais encore, dans toute l'histoire du concert, on n'avait osé prendre l'initiative de solli​citer la collaboration active des mélomanes après les avoir fait passer à la caisse, De plus, pour une fois, les sifflets feront par​tie, officiellement, du program​me. 

Paris-Presse, 16-17.2.1969

François-Bernard MACHE a tenté de faire participer les auditeurs à l'exé​cution de son oeuvre "Répliquesli• Pour ce faire, des appeaux de différents types avaient été distribués dans la salle. En dépit de l'autorité, de la gentillesse et du dévouement de Charles BRUCK, nous n'avons été convaincu ni de la nécessité  ni de l'intérêt de ce genre d'expérience, : d'abord parce que le public de ce sixième Festival est un des plus systématiquement goujats que l'on puisse subir, ensuite et surtout parce qu'on ne peut pas apprécier en sa totalité une composition musicale dont on est à la fois le témoin et l’exécutant partiel. Il y a assez longtemps que les musiciens d'orchestre se plaignent amèrement de l’audition partielle et fragmentaire qu'ils ont des compositions qu'ils inter​prètent pour qu'on ne fasse pas subir aux auditeurs le même inconvénient. Le petit concert de volière imaginé par F.B.MACHE aura bien de la peine à passer pour une œuvre d’avenir. 

Gérard Zwang, La France, 4 avril 1969

Grâce au Ciel, les choses sont enfin claires! Depuis le temps qu'on nous dit qu'aucune bar​rière ne sépare musique mo​derne et musique classique - que les borborygmes et bris de vaisselle congénitaux des séan​ces d'art contemporain descen​dent en ligne directe des gé​niales mélodies de Bach, Wag​ner et Debussy - que tout, en somme, s'enchaîne logiquement, sans heurts ni hiatus - l'im​posture est enfin dénoncée! Dieu me garde d'empêcher mes cadets de danser en rond et de chercher l'art qui convient, croient-ils, à leur époque. Ce n'est plus le mien, voilà tout. C'en est un autre, inspiré par une civilisation scientifique. Il faut, d'urgence, lui chercher un nom, tant il éclate que ce​lui de «  musique »   le désigne mal et trahit jusqu'aux inten​tions des praticiens qui le con​fectionnent, à grands coups de règles à calcul et de formules d'alchimistes! 

Jeudi soir, donc, on nous a distribué, dans la salle du ca​sino de Royan, des appeaux utilisés par les chasseurs, qui permettaient, selon l’endroit où l'on était placé, d'imiter la perdrix rouge ou grise, le moi​neau, la grive et- le lièvre ... Pour ma part, j'étais moineau. Disséminé sur la scène et dans la salle, l'Orchestre Philharmo​nique soutenait nos appels: un appel - des appeaux: pour​quoi pas? Le chef, Charles Bruck, tourné vers nous, dirigeait nos premiers pas, après nous avoir expliqué la règle du jeu et précisé que l'ouvrage ne souffrirait aucunement d'être, ici et là, trahi par notre inex​périence! S'ensuivit un chari​vari d'oiseaux dans une char​mille, un indescriptible tohu​bohu chaleureusement applaudi par les uns et sifflé par les autres. L'auteur, François-Ber- nard Mache, avait reçu com​mande de ce canular par le mi​nistère des Affaires culturelles. Contribuables mes frères, voilà où passent nos deniers! 

Clarendon (= Bernard Gavoty), Le Figaro, 5.4.1969

Après la musique pure, voici la musique-action, la musique-​geste, la musique-citation, la mu​sique-théâtre, la musique-jeu. Ici le public et la critique sou​vent se divisent. Les uns par​lent d'humour, les autres de négation de la musique. S'il s'agit d'exprimer, telle quelle, une certaine époque, n'est-ce pas réduire l'art des sons à un jeu de hasard? On voit ici se profiler d'une part l'ombre mé​phistophélique de John Cage, d'autre part s'affinner le souci louable d'associer le public à l'exécution musicale, comme à un rite collectif. Mais la musique-allusion, la musique-happe​ning, le théâtre improvisé au hasard ne nous ont jamais me​nés bien loin.…

On regrette que des musi​ciens aussi doués que Bussotti ou Berio cèdent à la vaine faci· lité de ces récréations infantiles auxquelles se complaisent quel​ques Américains qui n'ont trou​vé que trop d'émules en Europe…

Enfin, l'expérience de Mache - décrite par Clarendon - a eu le tort de s'adresser à un public en ma​jeure partie formé de connais​seurs. II fallait proposer ce jeu à une Maison des jeunes, ou à une réunion de lycéens non encore sensibilisés à la musique. 
Olivier Alain, Le Figaro, 7.4.1969

Autre aspect de la participa​tion, les Répliques, de François-​Bernard Mâche, fort amusantes celles-là. Il s'agissait d'associer à l’orchestre le public divisé en six groupes, où chaque specta​teur recevait un « appeau », uti​lisé normalement pour appeler une perdrix rouge, un moineau, une grive tourdre, une perdrix grise ou un lièvre. Ce fut un joyeux concert de bruits, bien disciplinés et assez poétiques, une musique fraîche, à l'état na​tif, ouverte sur le monde exté​rieur, qui se souvient qu' Orphée charmait les animaux. 

                                    J.Longchampt, Le Monde, 9.4.1969

Pour "Répliques" de François-Bernard Mâche de petits instruments ont été distribués parmi le public pour imiter des voix d'oiseaux et d'animaux. Charles Bruck, le chef d'orchestre de l'après-midi, donnait les entrées dans huit directions. Il est résulté de ces bruits 
 

chantants et vibrants qui circulaient dans l'espace, une sorte de musique de la nature dans les formes indiquées, à laquelle l'orchestre contribua également. A cet effet Mâche a écrit « consciemment une série de séquences particulièrement simples et larges ». En effaçant les frontières entre les exécutants et les auditeurs, Mâche veut surmonter des tabous. Son témoin principal est Lautréamont, qui dit notamment que la poésie doit être faite par tous, non par un seul. Mâche remplace les méthodes traditionnelles pour faire de la musique par un jeu, une chasse. Il accepte que l'intérêt soit plutôt d'ordre social que d'ordre musical." Cela dura neuf minutes et communiqua des sensations musicales, qui ne provoquèrent nil'ennui ni l'enthousiasme.

H.H. Stuckenschmidt, Frankfurter Allgemeine Zeitung 11.4.69

Dans le but d'obtenir un aspect collectif de l'oeuvre musicale, deux expériences ont été tentées : d'abord, celle de XENAKIS, avec l'exécu​tion de "Nommos Gamma", sorte de terrible cataclysme sonore, cuivres et percussions à toute volée, l' orchestre étant noyé dans un océan d’auditeurs assis par terre dans la rotonde du Casino, et acceptant joyeuse​ment de se trouver à deux doigts d'une cymbale et à une oreille d’un trombone. Quelle différence ce mixage peut-il apporter à l'oeuvre et à sa réception par le public? Nous ne l'avons pas encore découverte, mais, en tout cas, des clameurs géantes saluèrent le démiurge Xenakis et lui firent un triomphe. C.Q.F.D . 

Le chef d'orchestre était Charles BRUCK, impascible et magistral ordon​nateur de rituels inédits. Deuxième expérience : « Répliques » de François-Bernard MACHE. On divise la salle en huit secteurs ; on distribue des appeaux imitant la perdrix rouge, le lièvre, la grive et le moineau ; les spectateurs s'amusent comme des enfants; BRUCK commence, tourné vers la salle, à diriger les interventions successives de chaque groupe, combinées à l'orchestre. Le résultat de ce joyeux charivari, c'est, au choix, la "Symphonie 'des Jouets", de HAYDN ou la méthode ORFF. Excellent pour les enfants. Aucun intérêt artistique; personne ne s'y est d'ail​leurs trompé. Ces deux essais de participation à l'oeuvre musicale ont, en tout cas, fait le bonheur du public. Les auteurs furent-ils astucieux, malicieux ou sérieux? Du côté de l'auditeur, ce fut un grand moment de bonne humeur. Après tout, sans doute, oublie-t-on trop qu'à côté du "cérémonial" de la musique, il y a le « jeu »; et pourquoi celui-ci ne pourrait-il revivre? 

Jacques Stehman, Le Soir du (Belgique), 11 avril 1969 

Au même concert, certaines Répliques de François-Bernard Mâche ont dépassé les limites permises à l’amateurisme canu​laresque. L'idée de faire participer les auditeurs, munis d’« appeaux » de dif​férentes sortes, à l’exécution de l'œuvre aurait dû suffire pour l'écarter du pro​gramme du festival. Mais voilà : c'était une commande. Et alors ? N'y a-t-il donc pas de comité de lecture pour recevoir et apprécier les commandes une fois composées, et les refuser pour insuffi​sance, ou pour prétention, ou pour absur​dité ? N'est-il pas déjà suffisant de payer les commandes, faut-il encore les infliger aux auditeurs de bonne volonté? Ce dont la musique contemporaine souffre le plus, c'est le manque de compétence de cer​tains enthousiastes, et le manque de cou​rage de certains compétents. 

Antoine Goléa, Carrefour des spectacles, 16.4.1969

Autre objectif, celui de François-Ber​nard Mâche, l'éclatement de la notion 

de concert, par la participation du public. 

Il nous est expliqué que « les œuvres mobiles, indéterminées, totale​ment ou partiellement aléatoires, n'ont fait éclater [encore!] que des limites internes [ ... ] Le besoin profond, vital, de participation du public dont elles témoignent reste toujours à l'état de sollicitation déçue faute d'avoir franchi la limite externe, le dernier interdit qui reste à transgresser peut-être : celui qui sépare les rôles du public et des interprètes. 

« Avec Répliques, qui ranime deux rêves vieux de deux ans : la domestication des voix animales et le déferlement de la musique dans la vie, je ne propose pas encore d'abolir l'œuvre musicale: si cette notion est caduque, cela se verra peu à peu. Je propose un nouveau lieu de rencontre entre la pensée et les sons par l'intervention prévue du public dans ce que l'on entendra... 

La réalisation pratique de ces menaçantes vues d'avenir s'est réduite, en fait, à la distribution au public, réparti en six sections, de six espèces d'appeaux utilisés normalement pour imiter les cris de la perdrix rouge, de la perdrix grise, du moineau, de la grive tourdre, etc. L'exécution commençait « par une séquence d'essai des appeaux entièrement impro​visée par le public, manifestant ainsi l'imprécision des limites aussi bien temporelles que spatiales de l'œuvre ". Puis venaient neuf séquences agrémentées d'interventions, sur un signe du chef d'orchestre, de tel ou tel groupe de perdrix ou de moineaux. Charles Bruck, qui dirigeait avec une vivacité qui faisait songer à de Funès, a semblé s'amuser beaucoup, l'auditoire aussi, l'orchestre moins. Quant à la portée de l'œuvre, on se perd en conjectures. 

Il y a beau temps que des manifes​tations musicales ont l'appui actif des auditeurs-spectateurs. Sans remonter jusqu'au chant responsorial des églises anciennes, nous en avons d'assez beaux exemples dans la plus humble séance de flamenco. Et le mode de participation le plus fécond n'est-il pas celui qui consiste à faire chanter en chœur les enfants, à les former en petits orchestres, comme l'avait fait Hindemith, comme le fait, chez nous, Alfred Loewenguth ? 

Reste le piment de l'excentricité, mais on a vu mieux… Permettons aux musiciens et au public de jouer. Ensemble si l’on veut. Mais donnons-leur des salles de jeu. Comme beaucoup de mes confrères, je serai dans les premiers à m’asseair par terre, rire, chanter, ou percuter des casseroles. Je m’en réserve le droit tant que je ne serai pas impotent. Mais on me permettra de ne pas rire quand j’entends Bach au vibraphone, ou Malher « mixé » à Berio.

Marc Pincherle, Les Nouvelles Littéraires, 17.4.1969

L’intention n’est nullement le garant de la qualité. On peut en dire autant de l’essai de F.B.Mache, qui distribue au public des appeaux de chasseur d’oiseaux pour en faire un orchestre sommaire et confus dont la liaison avec le groupe des instrumentistes professionnels était assurée par les soins souriants et sceptiques de charles bruck. Pour parler franc…Mache renonce provisoirement à la musique…[il l’] aliène dans un jeu sans portée (surtout lorsqu’il est proposé à un public vuisiblement évolué)

Olivier Alain, Les Nouvelles Littéraires, 17.4.1969

De son côté, François-Bernard MACHE nous divertit en utilisant des centaines d’appeaux de chasse distribués au public (comme le fit en 1967 Walter MARCHETTI dans « La caccia »), public qui joua avec une discipline exemplaire suivant les indications du chef d’orchestre Charles BRUCK. Hélas, ce qu’a écrit MACHE pour l’orchestre est de peu de valeur ; ses « Répliques » passent sans peine et sans gloire.

Tomas Marco, Diario SP du 17 avril 1969 (trad. De l’espagnol)

Tapage original

…Deux  créations requéraient la coopération du public : le « Chant des limbes » d’Alain Louvier, pour orchestre, quatre voix de solistes et des auditeurs chantant ou parlant sur la scène ; et les « Répliques » de François-Bernard MACHE, ausxquelles participait le public grâce aux appeaux qu’on lui avait distribués. Ces deux œuvres, mi-sérieuses, mi-souriantes, sont des cas extrêmes de la recherche de formes nouvelles dans le domaine de la communication de la musique.

H.H.Stuckenschmidt, Neue Zurcher Zeitung, 17 avril 1969

Muni d'appeaux. 

Béjart réclamera-t​-il un jour la participation des specta​teurs ? Ce pas vient d'être franchi par le compositeur François-Bernard Mâ​che. Divisé en six groupes et muni d'ap​peaux de chasse (pour perdrix rouge, moineau, grive tourdre, perdrix grise et lièvre), l'exubérant public de Royan a joué « Répliques » avec l'Orchestre philharmonique, sous la direction pince​-sans-rire de Charles Brück. 

Comme l'auteur lui-même le pré​voyait, le résultat s'est révélé moins intéressant musicalement que sociale​ment: l'exécution pouvait évoquer une séance de réadaptation pour enfants arriérés. Mais Lautréamont disait que la poésie doit être faite par tous, non par un : Mâche s'est, non sans humour, placé sous son aile. Et il prophétise: «  La musique aussi, plus tard, sera faite par tous quand les musiciens, les concerts, les esprits, la société auront enfin changé. » 

Sylvie de Nussac, L’Express n°927, 14-20.4.1969

Par manque de talent, les « Répliques » de François-Bernard MACHE sont l’échec d’une bonne idée, celle d’intégrer le public, muni de petits instruments, aux sons de l’orchestre.

Tomas Marco, SP du 20 avril 1969

Pour satisfaire davantage le besoin de participation de ce fabuleux public de ROYAN, le compositeur François-Bernard MACHE a imaginé, lors de la création de ses « Répliques », de distribuer de minuscules instruments aux auditeurs afin qu'ils prennent part, avec l'Orchestre Philharmonique de l'O.R.T.F. et sous la direction du maestro Charles BRUCK, à l'exécution de sa partition - où tout était prévu, jusqu’aux erreurs d'interprétation possibles de la part du public divisé en six secteurs aux attributions différentes. 

Olga Obry, Le Phare (Belgique) dimanche 20.4.1969

JEU

Il fallait l'inventer. Faire jouer le public, le faire accéder à l'intoucha​ble : l'exécution musicale, aux or​dres d'un chef. François-Bernard Mâche a eu l'idée de distribuer aux auditeurs, divisés en secteurs, des « appeaux» (perdrix rouge, lièvre, moineau) dont on se sert à la chasse, et de nous faire participer à une par​tition dont nous n'avons peut-être pas entendu le meilleur. Instruments enfantins, jeu divertissant, musique à l'état natif, « Répliques» nous fai​saient dialoguer avec le paternel Charles Brück, dans la complicité. 
Martine Cadieu, Les Lettres Françaises n°1279, 16-22.4.1969

Les « Répliques » de François-Bernard MACHE incluaient la participation du public : grâce à de petits gadgets imitant les cris d’oiseaux et d’animaux, nous pouvons maintenant tous proclamer que nous avons joué avec l’Orchestre de l’O.R.T.F. sous la direction de Charles BRUCK qui, ses propres instrumentistes opérant dans divers points de la salle, tandis que la scène était envahie par des « bruiteurs », conserva un contrôle remarquable au milieu de toute cette inanité. Avec des interludes orchestraux plus imaginatifs, cela aurait pu, de façon concevable, rendre des services utiles dans des jardins d’enfants.

Joan Chissell, The Times, avril 1969

Happening musical à la John Cage, ou concert véritable ? Là encore les barrières s’effritent. Le public est mûr pour le grand défoulement. François-Bernard Mâche lui en donne l’occasion dans "Répliques", oeuvre aléatoire, mobile, indéterminée puisqu’elle laisse une place aux jeux musicaux du public à qui on distribue des appeaux, instruments utilisés normalement pour !miter les cris des différents animaux, perdrix rouge, moineau, lièvre … Le compositeur s'explique : " la marge de responsabilités de l'auteur-participant est définie par les caractéristiques de l'instrument qui lui est confié d'une part, et par des réactjons de sa pensée aux sons qu'il est en train de vivre d'autre parte LAUTRÉAMONT disait que la poésie doit étre faite par tous, non par un : la musique aussi, plus tard, quand les musiciens, les concerts, les esprits, la société auront enfin changé. Il se peut certes en attendant que le résultat se révèle moins intéres​sant musicalement que socialement. C'est un risque à prendre. Après tout, faire de la musique n'a plus rien à voir avec la réalisation de pièces de collection." 

L'essai de participation (limitée et dirigée par un chef d’or​chestre) n'a pas été probant. L'expérience MACHE, qui est à la fois démystification de l'oeuvre d'art et rupture des rapports public-interprètes (on assiste à de semblables tentatives dans les arts plastiques et au théâtre actuellement), a le mérite de traduire l'état d’esprit de beaucoup de jeunes compositeurs ac​tuels. Esprit de laboratoire, anxiété de la vie, appel généreux à la communication, les créateurs, submergés par l'océan des sons, le déferlement de la musique dans la vie, traduisent à des degrés divers, le chaos incertain, lieu commun des êtres vivants.

Françoise Seloron, Rock and Folk, mai 1969

Dans le sens de la participation du public, la démarche de François-Bernard MACHE est la plus extrémiste. « Je propose, dit-il, un nouveau lieu de rencontre entre la pensée et les sons par l'intervention prévue du public dans ce que l'on entendra. Et ailleurs, il précise : 

« LAUTRÉAMONT disait que la poésie doit être faite par tous, non par un : la musique aussi, plus tard, quand les musiciens, les concerts, les esprits, la société auront enfin changé. Il se peut certes en attendant que le résultat se révèle moins intéressant musicalement que socialement. C'est un risque à prendre. Après tout, faire de la musique n'a plus rien à voir avec la réalisation de pièces de collec​tion. »

Dans son oeuvre, intitulée Répliques, il a fait distribuer à chaque auditeur un petit instrument: un appeau imitant le cri d'un animal. 

Le public était divisé en secteurs, et les appeaux différents selon ces secteurs. Sur scène il y avait d'autres auditeurs munis d'appeaux et de vrais instrumentistes avec de vrais instruments. Il y avait aussi le chef d'orchestre Charles BRUCK auquel tout le monde obéis​sait avec enthousiasme.  Le résultat ? Ce n'était pas laid à entendre, c'était même relativement ordonné et l'on s'est bien amusé. Un bon jeu de société : est-ce l’inéluctable destin de la musique ?

 C' est le point d'interrogation le plus inquiétant posé par ROYAN. 

Monique Verken, Clés pour la musique, mai 1969
Délaissant les sonogrammes et les sons de la voix, François-Bernard Mâche, pour la composition de « Répliques », neuvième des dix créations mondiales présentées à Royan, succombe à la tentation d’entraîner le public dans la composition de son oeuvre. « Répliques » veut être un dialogue entre l’orchestre par groupes dans la salle et le public muni de ces curieux outils de chasse qui servent à attirer les oiseaux et que l’on nomme appeaux. Le résultat n’a pas été aussi convaincant qu’on pouvait 1’espérer. Trop de bruits d'appeaux par rapport à un orches​tre timide, mais il faudra réentendre cette oeuvre dans d'autres conditions. 

De toutes façons la solution du problème de la participation du public à l'oeuvre jouée n'est pas là. « Répliques », même dans la meilleure interprétation qu'on en donnera restera un jeu. Pour œuvrer, il faudrait  que le « public-interprète » soit de taille à se mesurer aux interprètes, que le public soit non seulement mélomane mais lui-même instrumentiste. Regard en arrière vers un temps aboli quand, dans la vie de cour, les nobles dansaient, jouaient eux-mêmes le ballet et la musique, quand amateurisme signifiait action et non, com​me aujourd'hui, soumission. 

Jean-Rémi Julien, Lettres et Médecins, juin 1969

…mais ce compositeur n’est pas inconnu des mélomanes qui s’intéressent à la musique contemporaine. Il participe au groupe de recherches musicales. Nous avions entendu une de ses œuvres au festival de Royan en 70. L’œuvre était dirigée par Charles Bruch. La particularité de la partition était assez surprenante. Plus de 600 appeaux sous forme de sifflets avaient été distribués aux spectateurs qui participaient ainsi activement au concert. Coût de ces sifflets : 200.000 anciens francs).

E.Maby, Provençal-Dimanche   8 février 1976

